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2Zr Douzième’
Robinson ! s’écrierent après cela quelques -uns en
soupirant ; Dieu soit loue' ! dirent les autres , de
ce que le voilà délivré de toutes ses souffrances !
& ainsi la compagnie se sépara ce soir - làd ’une
maniéré plus tranquille & faisant plus de ré*
flexions que de coutume.

DOUZIEME SOI ILE E#

C II AR t O T.

J\ Íon  petit Papa,que nous raconteras-tu ce soir?
Le PERE.

Vous me paroisse? tous , mes chers Enfans , lire
dans mon air que je nie dispose à vous faire quel¬
que récit aussi instructif qu’amusant : vous ne vous
trompez point . Puisque nous voici tous rassemblés
fous cet aibre , pendant que nouí travaillerons à
nos corbeilles pour nous exercer dans l’art do
vannier , je vous raconterai les aventures de Ro•
binson. - Vous voilà tous bien surpris.

Charlot.
Eh ! mais Robinson  est mort.

Jean.
Doucement , Charlot ; il pourroit bien en être

revenu : ne te souviens-tu pas que déja une fois
nous savons cru mort ? Cependant il vivoit en»
/'ore.
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Le PERE.

Nous avons laissé Robinson , après ses convul.
fions, la tête penchée,évanoui,fans connoissance*
& pour ainlì dire , plus près de la mort que de la
vie. II revint cependant de cette espèce de léthar.
Lie, & recouvra le sentiment & la connoissance.

Tous.
Ah bon ! c’est bien !— nous sommes tout

charmés qu’il ne soit pas mort !
Le PERE.

C’est par un profond soupir qu’il recommence
a respirer. II ouvre les yeux , porte ses regards
autour de lui , pour reconnoitre le lieu où il est.
Dans cet instant , il doute de son existence : mais
ce doute bientôt diílipé , il s’attriste : dans fa
situation , il suroît préféré la mort à la vie.

11 sc sent très-foible , mais il n’éprouve aucune
douleur incommode. A la chaleur brûlante 'qui
le consomoit , a succédé une soeur bénigne &
Universelle: pour l’entretenir , il se couvre & se
recouvre de peaux : dans cette situation , une
demi heure n’étoit pas encore écoulée , qu’il se
trouva très-soulagé.

Mais bientôt une soif ardente lui fit vivement
sentir ie besoin de l’étancher . L’eau qui lui restoit
n etoit plus buvable : heureusement il se rappelle
scs citrons. Dans fa foiblesse, il en porta un à la
touche,eut de la peine à l’entauier j mais après et»
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avoir sucé le jus , il se sentit rafraîchi & désaltéré.
Ensuite il se livra , sens cesser de transpirer , à un
sommeil doux , qui dura jusqu’au lever du soleil.

Combien le sentiment présent de son existence
lui parut agréable , comparé aux douleurs qu’il
avoit ressenties le jour précédent ! La violence
du mal étoit entièrement calmée : il ne lui res-
toit de se maladie qu’une grande foiblesse. 11 sen¬
tit déja revenir son appétit ; il prit une pomme
de terre rôtie , arrosée de jus de citron , pour la
rendre moins fade & plus rafraîchissante.

Depuis deux jours il n’avoit fait nulle atten¬
tion à ses Lamas ; maintenant ils lui offrent un
speétacle touchant ; ils étoient couchés à ses
pieds , quelques - uns d’entr’eux le regardoient
& i’embioient s’informer s’il n’étoit pas encore
rétabli Ces animaux , heureusement , de mcme
que les chameaux , peuvent se passer de boire
pendant plusieurs jours : sens cela , ils se fussent
t .ouvés en bien mauvais état , n’ayant point été
abreuvés depuis deux jours : d’aiileurs R.>!)i/ijbn
étant encore trop l’oible pour se lever & aller leur
puiser de l’eau , ils dévoient encore en être pri¬
vés pour quelque tcros.

La plus âgée des Lamas s’étant approchée de
lui & mise à se portée , il employa son peu de
forces à la traire , pour qu’elle ne perdît son lait:
ce lait , fraîchement trait , aida fans doute à se
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convalescence de Robinjon,  puisqu’après en avoir
usé il se trouva mieux.

Là-dessus il s’endormit , eut un sommeil tran¬
quille , & ne «'éveilla qu’au coucher du soleil . II
s’apperqut que son appétit augmentoit ; il le sa¬
tisfit encore avec quelques pommes de terre ar¬
rosées de jus de citron , puis il se rendormit.

Ce sommeil suivi & tranquille , & son bon tem¬
pérament , contribuèrent avec une telle efficace
au rétablissement de ses forces , que dès le len¬
demain matin il put déja se lever & essayer de
faire quelques pas , quoique chancelons.

11 se traîne hors de fa grotte jusques dans son
espèce de cour. Là , il lève les yeux an ciel ;
quelques rayons du soleil levant , échappés entre
le feuillage des arbres voisins, frappent ag'éable-
nient fa face k le raniment par une douce cha¬
leur ; il croit se sentir renaître , & s’écrie :
“ Source éternelle de la vie ! Dieu de mon cœur !
grâces immortelles te soient rendues pour celle
que tu me fais de contempler encore une fois
l’astre éclatant du jour , & par fa lumière ks
oeuvres merveilleuses de tes mains ! reçois mes
actions de grâces de ce que tu ne m’as point aban¬
donné quand tout m’abandonnoit ; de ce que tu
m’as de nouveau rendu à la vie , fans doute pour
fiue j’aie plus de teins à consacrer à mon amen¬
dement , & que je ne laisse pas échapper un
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instant des jours qui me restent à vivre, sanS
avancer cet ouvrage , seul important , afin d’ètrc
trouvé , à toute heure , prêt à prendre mon essor
vers le lieu de la destination éternelle de l'hom¬

me,où chacun recevra le prix soit de ses bonnes,
soit de ses mauvaises actions.”

De ces élancemens de son ame vers le Créa¬

teur , il passa naturellement à l’admiration des
créatures . Ses regards se portoient tantôt sur
rimmensité de la voûte azurée du ciel, tantôt sur
la fraîche & riante verdure des arbres & arbustes

parsemés des perles de la rosée : tantôt sur ses
chers Lamas qui , en s’attroupant autour de lui,
sembloient vouloir le caresser & lui marquer leur
joie . Dans une douce émotion , pareille à celle
d’un voyageur , qui après une longue absence
rentreroit dans le sein de sa famille chérie , son
cœur touché & comme inondé des sentimens
les plus tendres qui cherchoient à s’épancher,
lui fit verser des larmes délicieuses de joie.

L’avantage de pouvoir prendre l’air , l'usage
d’un mélange d’eau fraîche & de lait , la sérénité
de son ame , concoururent à son parfait rétablisse¬
ment . En peu de jours il recouvra toutes ses forces
& se trouva en état de reprendre ses occupations.

11 alla d’abord examiner fa vaisselle de terre

nouvellement fabriquée , pour savoir comment
elle avoit réussi. Dès qu’il eut ouvert le four,



SOIRÉE . 2 ?7
quelle agréable surprise! tous ses vases étoient
aussi bien vernisses que s’ils eussent été l’ouvrage
d’un potier expérimenté. Tout entier à la joie
de son heureux succès, il n’en apperqoit pas en-
core le peu d’utilité ; il oublie qe’il lui manque
du feu. Quand ensuite cette idee se presenta,
immobile & la tête baissée, il fixa les yeux tan.
tôt sur son vase, tantôt sur son foyer , & poussa
enfin un profond soupir.

Cependant il sut cette fois modérer son cha¬
grin , & le contenir dans de jusses bornes. “ La
» même bonne Providence , se dit il à lui-même,
s>qui t’avoit ci-devant pourvu de feu , a toujours
>s en main plus d’un moyen de t’en pourvoir en*
33 core ; & tu n’en feras point privé, si elle le juge
3>convenable.” De plus, il étoit maintenant déja
tnllruit qu’il n’avoit point à se précautionner con¬
tre les Primats de l’hiver : & quoiqu’il fût accou¬
tumé dès fa jeunesse à se nourrir de viande , il
espéroit pouvoir , sans inconvénient , en être pri.
Ve, & vivre de fruits & du lait de ses Lamas.

Charlot.
F.h ! il auroit dû prendre encore pour aliment

de la viande fumée ; il n’auroit pas été nécessaire
de la faire cuire.

Le F ERE.
Ceia est vrai : mais avec quoi auroit. il fumé de

■* viande?
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C H 4 R I, O T.

Ah , voilà ! je n’y penlbis pas.
Le PERE.

Cependant il n’eut point de regret d’avoir fait
des pots ; il pouvoit au moins y déposer l'on lait:
il destina même le plus grand à un usage siHgulier.

Jean.
A quel usage ?

Le PERE.

II imagina que si ses pommes de terre ctoient
assaisonnées avec un peu de beurre , elles n’est
seroient que plus de son goût.

THEOPHILE.

Je le crois.
Le PERE.

Dans ('impossibilité de faire une baratte de bois,
il voulut essayer s’il ne pourroit point battre du
beurre dans un grand pot de terre. II amassa donc
autant de crème qu’il crut en avoir besoin : il fit
aussi un petit disque de bois, qu’il perça au centre
pour y assujettir un bâton : il donna à cet instru¬
ment , plongé dans le pot où étoit fa crème , un
mouvement non interrompu de bas en haut Sc
de haut en bas , jusqu'à ce que le babeurre fut
enfin séparé du beurre ; il lava aussi-tòt celui-c»
dans de l’eau fraîche & pure , & le pétrit ensuite
avec un peu de sel.

Le voilà, de-rechef , venu heureusement à bout
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âe Ton dessein : mais au même instant où il alloit
jouir du fruit de son assiduité & de ion industrie,
il te rappelle qu’il devoit renoncer aux pommes de
î " re , faute de feu pour les rôtir ; ce qui , dans la
ohaleur & la vivacité de l’exécution de son entre¬
prise , ne s’étoit nullement présenté à son esprit.

adii beurre , mais il ne peut en faire usage;
il le regarde , il le defire , il le tebute , il s’attriste.
^ 'qu de son espérance , il fe retrouve à fa pre¬
mière place , exposé à manquer de tout. A la vé-
ri£e les huîtres , le lait , les cocos , & la viande
mue ou mortifiée, pouvoient lui servir d’ulimens;
mais étoit -il certain qu’aucun accident ne lui ôtc-
roit ces ressources? Et ce qu’il y avoit de plus
déplorable , c’est qu’il ne pouvoit imaginer aucun
moyen d’assurer ou d’améliorer son trille sort.

Maintenant qu’entreprcndra-t-il ? Tout ce dont
ses mains dépourvues d’inltrumens étoient capa¬
bles , il l’a déja exécuté ; & il lui semble qu’il ne
iu! reste plus qu’à passer le reste de fa vie dans
1oisiveté & le sommeil. Destinée atsreuse qu’il ne
Peut envisager ! il s’étoit deja fait une telle habi¬
te du travail , qu’il ne pouvoit plus vivre fans
donner son tems à quelque occupation utile Dans
la fuite il répétoit souvent qu’il étoit principale¬
ment redevable de la réformation des vices de
fbn cœur à cette feule circonstance , d’avoir été
contraint dans su solitude & privé de tout secours,
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de pourvoir lui seul à tous ses besoins par un
travail allidu ; & il ajouroit : l'ajjìduitdau travail
cji la mère d’une foule de vertus , comme une
pat ejje habituelle ejì la Jourcc de tous les vices.

Jean.
II avoit bien raison : quand on eít désœuvré»

il vient en tête que des polissonneries.
Le PERE.

Précisément ! & c’est la raison pour laquelle on
conseille aux jeunes gens de s’ascoutumer de
bonne heure au travail : ce qu’on eft de préfé¬
rence dans fa jeunesse , on l’est ordinairement
toute fa vie , paresseux ou appliqué , expéditif
ou lent , vertueux ou méchant.

Nicolas.

Voilà ce que nous devons nous appliquer !
Le PERE.

Faites cela , mes Er.sans , & conduiscz -vous en
conséquence , vous ne vous en repentirez jamais*
Notre infortuné Rolnnfon  se tourna & retourna
de tous côtés , pour chercher ce qu’il pourroit
entreprendre , afin d’échapper à l’oisiveté . Enfin
il trouva un objet d’occupation . Imaginerez-vouí
bien ce que c’étoit ?

Jean.
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Le PERE.

Oui î communique-nous donc ton idée ?
Jean.

J’aurois entrepris de tanner des peaux de La.nias , afin de ne pas souffrir de leur rudesse enm’en couvrant : d’ailleurs leur poil devoit êtrefort incommode , dans un pays où les chaleursfont si excelUves.
Le PERE.

Voyons, comment t’y ferois- tu pris ?
Jean.

Oh ! je fais bien comment les tanneurs s’y*prennent ; nous avons été plus d’une fuis les voirtravailler.
Le PERE.Eh bien !

Jean.D’abord ils mettent & laissent tremper lesPeaux crues dans seau , pendant quelques jours :Ae-là ils les portent fur le chevalet , ils passent& repassent le ràcloir  dessus, pour exprimer seauA°nt elles sont imbibées. Après les avoir pou.^rées de fe! , ils les couvrent exactement pour'es garantir de la fraîcheur de l’air : c’est ce qu’ilsaPPel!ent faire suer les peaux:  en effet elleshient dans cet état , il en sort une vapeur sensible.Ainsi préparées , l’on peut les dépouiller de leurP°' l i ce qui s’exccute avec le' ràcloir.  AprèsCette opération , ils mettent les peaux dans ce-
L
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qu’ils nomment le plain , composé de levain,
d’écorce de bouleau & d’une sauce aigre d’écorce
de chêne : enfin ils les déposent dans la cuve, où
ils les arrosent d’une sauce faite aulsi d’écorce de

chêne , &d’où ils les retirent pour achever de les
corroyer  ou habiller , en un mot , pour les finir.

Le  r e r e.
Fort bien , mon petit Ami! mais te souviens-tu

austì à quel usage on destine les peaux préparée*
de la sorte par les tanneurs ?

Jean.
Oui bien ; on en fait des souliers, des bottes,

des harnois , & beaucoup d’autres choses.
Le PERE.

Et beaucoup d’autres choses pour lesquelles il
ne faut pas , fans doute , des peaux auslì souples
que celles dont on fait , par exemple , des gants,
quelquefois des bas.

Jean.
Oh non !

LE PERE.
Qui est-ce donc qui prépare celles-ci ? i

Jean.
C’est le mégiffier; mais son attelier nous elì

encore inconnu.
L E P E R E.

Robinson  étoìt dans le même cas à-peu-pre*-
il n’avoit jamais visité l’attelier soit du tanneur#
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soit. du mégisser ; par conséquent il ne pouvoit
essayer d’imiter ni l’un ni l’autre.

Didier.
Comment s’y prend donc le mégiffierî

Le PERE.
11s’yprend d’abord comme le tanneur, excepté

que ce n’est ni dans le tan , ni dans la chaux (cat
les tanneurs se servent auíîi de cette dernière)
qu’il laisse macérer ses peaux ; mais pour cet es--
set, il se sert d’eau chaude avec du son de froment
& du levain, ensuite d’une lessive de cendres;
mais nous irons le voir travailler un de ces jours.

Jean.
Eût il connu tous ces procédés comme un mé¬

gisser même , il ne pouvoit rien entreprendre de
pareil , faute de son & de levain.

Le PERE.
Sans doute : il falloít donc bien qu’il y renonçât.

Nicolas.
Mais de quoi avoit-il donc résolu de s’occuper ?

l . E PERE.
II méditait nuit & jour pour savoir s’il ne lui

suroît pas possible de construire un petit bateau.
Jean.

Qu’en prétendait - il faire?
L 8 PER E.

C®qu’il en prétendoit faire ? Tenter , par son
m°yen , dç retourner chez lès sembl blés, & de

L t
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s’assranchir de fa solitude forcée, qui lui étoit de¬
venue plus trille depuis qu’il étoit privé de feu.
II avoit des raisons pour conjecturer que le con¬
tinent de l’Amérique n’étoit pas éloigné ; & il
étoit décidé , pourvu qu’il eut un canot, quelque
léger qu’il put être , d’ussronter tout péril , pour
aborder , s’il étoit possible, à ce continent . Tout
occupé de cette idée , il se hâta on jour de sortir,
pour chercher &. choisir un arbre dont, en le creu¬
sant, il put faire l’esquif si désiré. Parcourant daus
ce dessein quelques endroits de lTslc où il n’avoit
point encore été , il observa, chemin faisant, plu¬
sieurs plantes qui lui étoient inconnues , & dont
il rcsolut de faire des épreuves,pour savoirs elles
ne pourroient pas lui servit d’alimens. 11 trouva,
entr’autres quelques tiges de bled d’Inde , ou de
niais , que nous nommons bled de Turquie.

Nicolas.

Ah!de la même espèce que celle dont j’ai quel¬
ques plantes dans mon jardin ?

Le PERE.

Précisément ! 11 admira la grandeur des têtes,
ou , pour mieux dire , des épis , fur chacun des-
quels il compta plus de deux cents gros grains,
serrés les uns contre les autres , & qui rcsseni-
bloient à des grains de Corail. 11 ne douta point
qu’on n’en pût faire' quelque mets & même du
pain. Mais comment moudre ce grain ? comment



SOIRÉE * 24s
fepater la farine du son? comment en faire du
I>ain ou un rnéts quelconque fans le secours du
feu ? Non-obstant toutes ces considérations, il en
emporta quelques épis, dans le desseind’en semer
les grains. Que fais je , disoit-il en lui-même , li
dans la fuite je n’en retirerai pas quelque utilité?

Dn peu plus loin il découvrit un arbre fruitier,
d’une espèce toute nouvelle pour lui. A cet arbre
Pendoient de grosses gousses; il en ouvrit une,
& y trouva une soixantaine d’antandes d’une es.
pèce singulière : quoiqu’elles ne lui parussent pas
fort agréables au goût , il mit cependant dans fa
gibbeciere une d’entre celles de ces gousses qui
lui semblerent les plus mûres.

Jean.
Mais quel fruit pouvoit-ce être?

Le PERE.
C’étoient des amandes de cacao dont on fait

le chocolat.
Nicolas.

Ah ! il pourra désormais prendre du chocolat !
LE PERE.

l’as si-tôt . D’abord il ignore qu’il possède du
Cacao: de plus , les amandes doivent être rôties,
Concassées, & broyées avec du sucre, dont nous
savons qu’il n’elt pas mieux pourvu que de feu :
on  y ajoute d’ordinaire , pour en relever le goût,
diverses épices , comme du cardamome , de la

L r
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vanille , des clous de girofle ; fuperfluités dont
la privation n’est rien pour lui , en comparaison
du manque de feu.
. Enfin , il arriva près d’un grand arbre, qu’il ne

eonnoHsoit pas mieux que le précédent . Le fruit
en étoit auflì gros que celui du cocotier ; mais rl
n’avoit ni coquilles ni enveloppes ; tout en étoit
mangeable & d’un goût exquis . Cet arbre avoit
une tout autre forme que le cocotier : il ne con*
firtoit pas comme celui -ci, en une tige qui s’éleve
toute , & fe termine par une couronne de feuilles
«pailles ; mais il avoitdcs branches & des feuilles
pareilles à celles de nos arbres fruitiers. 11 apprit
dans la fuite que c’étoit Varbre ù pain j ainsi
nommé , parce-que son fruit , soit tel qu’on le
cueille , soit principalement broyé & réduit est
pâte , tient lieu de pain aux sauvages.

11 remarqua que la tige de cet arbre , par une
fuite de l’áge,étoitdéjaunpeu creusée d’un côte;
il le jugea d’abord' convenable pour l’esquif qu’il
méditoit , si seulement il pouvoit parvenir à l’a*
battre & à le creuser suffisamment. Mais coupes
un arbre de cette utilité , dans l’incertitude s’>l.
réuflìroit jamais à en faire un canot ! - Cette
pensée l’eftVaya: après avoir balancé long-tems
le pour & le contre , il observa soigneusement
l’endroit , pour le retrouver , & se retira so slS
avoir rien décidé à cet égard.
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II trouva , chemin faisant, ce qu’il désiroit
depuis long. tems : c’étoit un nid de perroquets.
Cette trouvaille lui fit beaucoup de plaisir: il s’en
approche fans bruit ; il tend le bras pour mettre
la main fur le nid ; les jeunes perroquets , déja
forts & couverts de plumes , prennent leur vol &
lui échappent ; un seul plus lent que les autres,
reste entre ses mains : il fe hâte de regagner fa de¬
meure, plus content que s’il eût trouvé un trésor.

Didier.
Mais qu’efpéroit-il donc tant d’un perroquet?

Le PERE.
II efpéroit lui apprendre à prononcer quelques

paroles , pour fe procurer la satisfaction d’enten-
dre une voix imitatrice de l’homme. Pour nous
qui vivons dans la société , qui jouissons tous les
jours du bonheur de voir des hommes , de les
entendre , de converser avec eux , nous trouvons
certainement bien frivole cette satisfaction que
Robinjòn s€  promettoit du jargon d’un perro¬
quet : mais si nous savons nous placer dans les
mêmes circonstances que lui, nous comprendrons
que ce qui , dans notre état actuel ne nous paroît
qu’une ombre de plaisir, devoir procurer une sa¬
tisfaction réelle au solitaire Robinson.  '

Arrivé chez lui, il fabriqua, du mieux qu’il pût,
l*ne cage , y logea son nouvel hôte, la posaà côté
tle son grabat , & se coucha avec une joie pareille

L 4
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à celled’un homme qui viendroitd’acquérir un
ami.

TREIZIEME SOIREE.

Le p e k e.

Je vous ai rassemblés ce soir plus -tòt qu’à l'or¬
dinaire , parce que je crois devoir tenir conseil
avec vous , mes chers Enfans , avant de conti¬
nuer mon récit.

T.o n s.
Nous voici tous rangés auprès de notre cher

Père. Sur quel sujet devons-nous donc délibérer?
Le PERE.

Sur une question qui a roulé, toute la nuit dans
J’esprit de RohinJ'on, & qui ne lui a pas permis
de fermer l’œil un instant.

Tous.
Qu’est-cc que ce pouvoit être?

L K PERE.
Le voici : abattra -t -i1 ou laissera-t-il fur pied

cet arbre à pain qu’il a vu la veille , dans l'in-
certicude de réuiîir à en faire une chaloupe ?

,1F. AN.
Je me se rois bien gardé d’y toucher.

D l n i e R.
F.t moi je l’aurois abattu.
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